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-Pensez à vous-même, senor; si le Français
nest pas mort, il le sera dans quelques minutes.....
Ioyez! la flamme gagne déjà le tonneau de pou-de.-Vous voilà bien averti!Et il disparut par la porte secrète.de Mexicain reconn ut d'un coup d'oil la justesseacet avertissement; d'ailleurs il était épuisé defatigue et se sentait incapable de supporter une mi-nute de plus la chaleur et la fumée qui envahis-saient les galeries. Aussi, convaincu que le vicomte,jetot état de cause, ne pourrait en réchapper,Jet.a-t-ile tronçoff-de son couteau, et il se hâta degagner l'ouverture de la cloison.

Cependant Martigny, quoique gravement blessé,n'avait pas perdu connaissance. Avant même queCuzman eût franchi la porte secrète, il s'était sou-levé sur les genoux et sur les mains, cherchant àse rendre exactement'compte de la situation. Il étaitsurtout inquiet au sujet de Brissot, abandonné sansdoute, comme, lui, dans ce bâtiment embrasé etexposé aux mêmes périls. A force de regarder, ilaperçut, à travers un nuage de fumée, une formehumaine qui s'agitait convulsivement, en mêmetemps quil entendait des gémissements sourds, d'uncaractère étrange. Il se traîna non sans peine verscette forme mystérieuse, et alors il reconnut en fré-missant la terrible vérité: les mineurs avaientpendu le pauvre marchand à un pilier qui soutenaitla toiture du magasin.
Heureusement Brissot vivait encore. Soit que lesmalfiteurs, pleins de confiance dans le succès deleur entreprise eussent négligé certaines précau-tionss soitqus eussent employé une corde tropgrosse dans l'intention peut-être de prolonger sessouffrances, il se débattait, les pieds à quelquesPouces du sol, en poussant les sons inarticulés quiavaient attiré l'attention de Martigny. D'abord ils'était soutenu avec les mains; mais ses forceseta tfini par s'épuiser,ilrâlait douloureusement,et, quelques instants plus tard, tout secours devaitêtre inutile.
Le vicomte, malgré le sentiment d'égoïsme qu'ildevaitprouver dans ce péril, songea sur-le-champà secourir le père de Clara, et s'approcha du mal-heureux négociant; mais comment se mettre de-bout lui-même et atteindre la partie du pilier où lacorde était attachée? Il l'essaya sans succès ; ladouleur causée par sa blessure, cette chaleur in-supportable, cette fumée suffoquante lui donnaientle vertige et l'empêchaient de se relever. En déses-poirnde cause il voulut appeler; sa voix étaitéteinte. D'ailleurs, personne n'eût osé pénétrerdans le store en ce moment; au contraire, on en-tendaittous ceux qui l'entouraient courir çà et là,en criant avec épouvante :-La poudre...... la pou-dre...l bâtiment va sauter !Martigny demeura quelques secondes épuisé parcet effort inutile. Enfin, ses yeux s'étant de nou-veau portés sur Brissot, il lui sembla que les traitsdu négociant prenaient une expression suppliante;ses mains essayaient de se rejoindre, et de faiblessoupirs s'échappaient de sa gorge, comme pour im-i plorer du secours.
Cette illusion, si c'en était une, produisit une im-pression extraordinaire sur le vicomte.-Morbleu! dit il tout haut, nous ne pouvons pasmourir ainsi stupidement....... Encore un effort!......Courage!1
Il réussit enfin à se dresser sur ses pieds, et semaintint dans cette posture en s'appuyant au pilier.Cependant la difficulté pour détacher Brissot de-meurait entière; aucun siége, aucun ballot sur le-quel on pût monter ne se trouvait à portée, et Mar-tigny se sentait incapable d'en rouler un jusqu'à la

place convenable. Tout à coup il fut frappé d'une
idée.

Parmi les marchandises du magasin se trouvaient
des instruments aratoires, et notamment des faulx
tout emmanchées pour l'usage des ciltivat-urs. Or,
dans la soirée précédento, une de ces faulx avait
été déposée contre un comptoir pour s-rvir d'arme
en cas de besoin. Elle se trouvait encore à la même
place, bien qu'elle fût entourée de flammes; le vi-
comte s'en saisit et s'empressa d'en fare usage.

Après quelques tâtonnements, un coup don-né sur
la corde la coupa net; aussitôt Brissot tomba lour-
dement, entraînant avec lui son libérateur qui, danssa chute, eut la présence d'esprit de jeter la faulx
loin d- lui.

Revenu de cette nouvelle secousse, Martigny se
pencha vers le patron et enleva le tronçon de corde
qu'il avait autour du cou. Il eut la satisfaction de
reconnaitre que Brissot respirait encore, et que des
soins empressés lui feraient bientôt reprendre ses
sens.

Ces soins, par malheur, Martigny ne pouvait les
lui donner; il l'avait sauvé pour le moment, mais
ils étaient menacés l'un et l'autre d'un genre de
mort non moins horrible. L'incendie était alors
dans toutesa force ; le feu avait gagné le toit; l'air,dans les galerics, n'était plus respirable, et on ne
pouvait s'expliq uer comment le baril de podre, que
les flammes venaient lécher de toutes parts, n'avait
pas encore fait explosion.Martigny sentit que ses efforts passés seraient
perdus s'il ne pouvait tenter un derni- r et vigou-
reux effor. Il se releva donc et essaya de porter
Brissot dans ses bras; une atroce douleur, une in-
surmontable faiblesse l'empêchèrent d'y parvenir.
N'ayant pas d'autre moyen d'avancer, il se mit à
ramper sur les genoux et sur les coudes, en trai-
nant le corps presque inanimé du négociant.

On comprendra facilement combien ce moyen de
locomotion devait être laborieux pour un homme
dangereusemeut blessé, épuisé de fatigues, à moitié
asphyxié par la fumée. Il laissait derrière lui une
trace sanglante et s'arrêtait parfois tout haletant;
mais bientôt il se remettait en marche en se roidis-
sant contre la souffrance.

Il atteignit ainsi la porte basse pratiquée dans la
cloison; une bouffée d'air pur vint rafraîchir sa
poitrine, et parut de même agir sur Brissot qui re-
mua faiblement. Cependant, il lui restait encore
une difficulté à vaincre : c'était de franchir are,
son compagnon cette étroite ouverture Marigny
fit plusieurs tentatives inutiles ; ses forces étaient
à bout. En désespoir de cause,il essaya encorc de
crier pour appeler les spectateurs qu'il supposaient
réunis autour du store embrasé; mais le danger
avait mis en fuite les plîs intrépides; une solitude
complète régnait dans les environs. C'était seule-
ment à une grande distance qu'on entendait ces
clameurs sourdes qui aenoncent la foule. Le vi-
comte ne devait compter sur aucune aide..

Cette réflexion ne l'abattit pas.
-Courage! répéta-t-il.
Un peu ranimé par la fraîcheur de l'air, il 1.ar-vint à se glisser hors du magasin; puis, se retour-

nant, il attira Brissot à lui et ils furent enfin tous
les deux hors de la redoutable fournaise. Toutefois
il ne leur était pas permis de se reposer encore, car
l'explosion inévitable ne pouvait manquer de les
atteindre à l'endroit où ils se trouvaient.

Cet endroit était comme nous le savons, un ter-
rain vague situé derrière le store, où l'on voyaitencore plusieurs trous de mine abandonnés par les
travailleurs. Plusieurs de ces trous étaient à ciel
découvert ; un seul formait une espèce de voûte,
découvert; un seul formait une espèce de voûte,


